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chevaux, on pourra rechercher celles qui 
s’harmonient le mieux, qui sont le plus en 
rapport avec le genre de service ou de pro- 
duit que l’on veut obtenir des animaux qu’il 
s’agit de procréer. Veut-on des chevaux de 
gros trait; on choisira les reproducteurs 
armi les plus musculeux, en se rapprochant 
e plus possible du type qui a été tracé. Veut- 

on des chevaux de poste, de diligence; on re- 
cherchera les formes qui annoncent le mieux 
la vigueur et la vitesse, telles qu’on les remar- 
que, par exemple, dans le cheval percheron. 
Veut-on des chevaux de course; on tiendra 
compte de la capacité de la poitrine, non pas 
en la mesurant par sa largeur, mais par sa 
hauteur et sa longueur; on tiendra compte 
aussi de l’obliquilé de l'épaule, de la longueur 
des avant-bras et des jambes. Veut-on enfin 
des chevaux de selle à allures douces et re- 
levées, des chevaux de manége, en un mot, 
on aura égard à la longueur de la colonne 
vertébrale, à celle des canons et des pâturons 
et à la brièveté des avant-bras et des jambes. 

$ V. — Appareillement. 

Quelque perfectionnée que soit une race, on 
peutadmettre quetous les individus qui lacom- 
posent pèchent, sans exceptions, par quelques 
défectuosités variables et plus ou moins sensi- 
bles, qui peuvent devenir extrêmes et caracté- 
ristiques de cette race, par l’accouplement des 
individus qui, au plus haut degré, possèdent 
les mêmes défauts, tandis qu'ils diminuent 
ou disparaissent si l’on a le soin d’appareiller 
l’élalon et la jument de manière à balancer les 
défauts de l’un par les qualités opposées de 
l’autre. Quelques exemples vont nous faire 
comprendre. La race que l’on veut conserver 
et améliorer pèche-t-elle par une tête bus- 
quée, des naseaux étroits, des yeux petits ; 
on choisit des étalons dont la tête soit car- 
rée, le chanfrein large, les naseaux bien ou- 
verts, et dont les yeux et les paupières soient 
parfaitement conformés. Les jumens pèchent- 
elles par un garrot peu sorti, un corps long, 
une encolure grêle; on leur donne un étalon 
dont le garrot soit très élevé, le corps un peu 
court et l’encolure musculeuse. Il en est de 
même pour tous les défauts que l’on veut 
faire disparaitre. 

Ce n’est pas en entreprenant de faire dispa- 
raître à la fois tous les défauts d’une race que 
l’on parviendra à l'améliorer; on conçoit tout 
de suite qu’il est impossible de toujours trou- 
ver à allier des individus présentant un con- 
traste exact dans leurs beautés et leurs défec- 
tuosilés, et voulant trop faire on n'arrive à 
aucun résultat. Il faut donc s'occuper exclu- 
sivement du défaut dominant, et ne s'occuper 
avec persévérance d’un autre défaut que lors- 
que celui-là aura disparu. C’est en procédant 
ainsi que les Anglais sont parvenus à avoir les 
meilleures races dans toutes les espèces d’a- 
nimaux domestiques. 

Enfin il faut se rappeler que, dans l’espèce 
du cheval, il existe deux sortes de beautés : 
des beautés de convention d’abord qui dépen- 
dent de la mode et du caprice des amateurs, 
et qu'il en est d’autres qui sont plus essen- 
tielles, parce qu’elles sont un indice de la 
bonté des animaux, et nous pensons que bien 
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qu'il ne faille pas négliger les premières, le 
plus important est de s'attacher à réunir cellés 
qui annoncent à peu près immanquablement 
la vigueur et une constitution solide. 

SECTION VI. — De la monte ou de la saillie. 

. Les mots saillie ou monte sont les expres- 
sions consacrées pour désigner l’accouplement 
dans l’espèce du cheval. Les méthodes suivies 
pour diriger l’acte de laccouplement sont 
importantes à connaitre, parce qu’elles exer- 
cent une puissante influence sur la conserva- 
tion des étalons et sur la fécondation des ju- 
mens. 
L'époque de la monte est déterminée par 

l'apparition des chaleurs ou du rut. On dési- 
gne sous ces noms cette impulsion puissante 
qui, à des époques fixes pour chaque espèce, 
éveille impérieusement chez tous les animaux 
l’instinct de la reproduction. Elle se mani- 
feste, à l’extérieur, par des signes très appa- 
rens dans les jumens. Pour les mâles il 
n'existe pas, à proprement parler, un temps 
du rut; dans toutes les saisons ils sont aptes 
à saillir les jumens disposées. 

Dans la jument en chaleur, la physionomie 
et l'habitude extérieure sont changées; plus 
vive dans ses mouvemens, elle se tourmente 
et s’agite sans cesse, hennit fréquemment, 
Son appétit est diminué et sa soif est ardente, 
comme dans un accès de fièvre. Si elle est li- 
bre, elle recherche les caresses et l'approche 
du mâle; si elle est marntenue à l'écurie, elle 
s’agite dans sa stalle, tient la queue souvent 
redressée, se campe fréquemment comme 
pour uriner, gratte le sol de ses membres an- 
térieurs, abaisse voluptueusement la croupe, 
et témoigne par des signes non douteux de 
ses vifs desirs de la copulation. Les lèvres de 
la vulve sont gonflées et tuméfiées; le clitoris 
apparait souvent rouge et érigé, et il s'écoule 
par l'ouverture de la vulve un liquide glaireux 
d'une couleur blanchâtre dont l’odeur exerce 
sur les sens du mâle une influence excitante. 

C’est au printemps que ces signes apparais- 
sent et que l’accouplement doit avoir lieu Les 
motifs qui engagent à préférer cette époque à 
toute autre sont : 1° que l’état d’excitation 
dans lequel se trouvent les jumens est, si< 
non indispensable, du moins très favorable à 
leur fécondation; 2° que ces femelles devant 
porter onze mois à peu près, les petits con- 
eus au printemps naitront l’année suivante à 
l'époque où les influences physiques exté- 
rieures sont le plus favorables à leur dévelop- 
pement. Au printemps, en effet, la tempé- 
rature est modérée , et l’on sait que, trop 
élevée ou trop froide, elle serait également 
nuisible aux jeunes animaux qui n’ont pas 
encore en eux, comme les adultes, la faculté 
de résister aux chaleurs et surtout de souf- 
frir le froid. Dans cette même saison, l'air 
sec et excitant exerce son influence salutaire 
sur la constitution des jeunes animaux, tout 
à la fois par son action directe sur elle, par 
son action sur celle de leur mère, et indirec- 
tement enfin par les modifications qu'il im- 
prime aux plantes alimentaires. En hiver, l’air 
est froid et souvent humide; en été les nou- 
veau-nés sont tout à la fois tourmentes par la 
haute température-et par la piqère des insec- 


